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Communauté et immersion au prisme de
l’intégration de l’individu : le personnage de
Vincent Macaigne
Arthur Clavié

OUTLINE

Le naufragé
L’acteur, le personnage, la vedette et la star
La parole personnelle et publique, ou le « claim »
Naufragé et construction identitaire, la difficulté à dire le soi
L’injonction d’être sujet dans la société hypermoderne

TEXT

Nous sommes tous constam ment immergés dans de multiples conte‐ 
nants. Ne le sommes- nous pas quand, alors que nous nous instal lons
devant un écran afin de visionner une œuvre filmique, nous entrons
dans une nouvelle posi tion de pure percep tion audio vi suelle  ? Dans
cet article, nous allons aborder le phéno mène de l’immer sion sous
l’angle du cinéma, en tentant à partir d’un exemple précis d’observer
de quelle manière les artistes s’emparent des ques tions de margi na‐ 
lité et d’inté gra tion de l’indi vidu dans la société qui l’entoure. Les
artistes ici seront donc les hommes de cinéma, et plus parti cu liè re‐ 
ment l’acteur, qui tel un passeur endos sera la mission de repré sen ta‐ 
tion d’un arché type. L’idée ici sera donc de traiter les ques tions
d’immer sion non pas tant sous l’angle tech nique et tech no lo gique,
mais à la lumière de sa repré sen ta tion, de sa sugges tion par sa mons‐ 
tra tion. L’inter face d’immer sion tech nique, bien entendu, restera
l’écran qui accueillera la projec tion ou diffu sera le contenu multi‐ 
média. Il s’agit d’inter roger l’immer sion à l’échelle de l’indi vidu, mais
égale ment l’immer sion collec tive au sein d’un système sociétal. Il
reviendra à une ques tion élémen taire  : est- ce qu’on ne s’adapte pas
assez à la société, ou bien est- ce la société qui ne nous adopte pas
assez ? Voyons donc, comment le cinéma ques tionne la volonté des
indi vidus d’esquisser des espaces- temps partagés.
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Le naufragé
Depuis une dizaine d’années, et un peu plus même, un nouveau
person nage s’est imposé sur les écrans de cinéma fran çais. On peut
dire de lui qu’il est en retrait du monde, qu’il vit mal ce retrait, qu’il
est un «  perdant  » 1 du monde contem po rain, qu’il expé ri mente un
senti ment d’échec : il est un séduc teur maladroit, un tren te naire aux
accents burlesques, une sorte de perdant magni fique. On retrouve en
lui une résur gence des thèmes et des person nages que le Roman‐ 
tisme révé lait  : il véhi cule et figure un senti ment d’échec, l’impuis‐ 
sance à imposer des valeurs authen tiques dans une société dominée
par l’argent, le « mal du siècle », la désillu sion face au monde, le culte
du senti ment amou reux, le repli sur soi et l’exal ta tion des senti ments
intimes. Il est un homme sensible, auquel son destin échappe, et dont
la société nie les aspi ra tions. Cela trans pa raît dans sa façon d’être,
son ennui, son désœu vre ment, son déses poir. Je nomme ce person‐ 
nage le « naufragé » en hommage à l’image litté raire qu’il fait naître
en mon esprit.

2

Le terme naufragé désigne en effet, par méto nymie, la personne qui
se trouve à bord d’un bateau faisant ou ayant fait naufrage. Au sens
figuré, le terme désigne un indi vidu ruiné, qui sombre dans un
désastre. Un emploi plus rare et litté raire du terme signale une entre‐ 
prise de ruine, qui conduit à la perte d’un objet. Je garde de ces idées
la suivante  : le naufragé est l’indi vidu mortel aban donné à son sort,
seul ou en groupe, hors d’un cadre commu nau taire précis, en proie à
des diffi cultés, cadre symbo lisé par le navire en déroute, et luttant
contre les éléments dans le but d’atteindre le rivage, un nouveau
cadre de vie, une saine et sûre forme d’être au monde 2. J’emprunte le
terme de naufragé à certains films dans lesquels appa raît notre
person nage d’étude  : Le  naufragé (Guillaume Brac,  2009), Marie et
les naufragés (Sébas tien Betbeder, 2016), Guillaume à la dérive (Sylvain
Dieuaide, 2015). Tous ces person nages ne sont jamais mis en scène
perdus au milieu de l’océan à la recherche d’une terre ou d’un navire
accueillant. Bien au contraire, notre naufragé a toujours les pieds
rivés sur la terre ferme. Il comporte cepen dant les symp tômes et les
carac té ris tiques qui font l’essence du malheu reux naufragé. Perdu,
vivant ou échap pant à un cadre de vie devenu incon ve nant, qui est
symbo li que ment le bateau coulant ou coulé, incon for ta ble ment
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installé dans l’eau ou sur un radeau devenu symbole de la condi tion
humaine, il cherche à s’en extraire dans le but d’atteindre un nouvel
espace, un nouveau cadre de vie plus serein ou propice à
son épanouissement.

Notre naufragé a la parti cu la rité d’être incarné dans l’habit d’un
person nage. Aussi, il répond et actua lise les préro ga tives qui
incombent tradi tion nel le ment à cette instance : il imite et repré sente
selon les règles de la mimésis en portant la voie de son masque, de sa
persona au public assemblé. Qui plus est, il est un person nage lié à
l’art ciné ma to gra phique, ce qui lui enlève et offre plusieurs moda lités,
pouvoirs et carac té ris tiques, qui ne sont pas celles du person nage
graphique ou litté raire. La carac té ris tique majeure du person nage de
cinéma est liée à l’essence même de ce médium. Le cinéma, onto lo gi‐ 
que ment, est le processus qui met en mouve ment des
images photographiques.

4

L’acteur, le person nage, la vedette
et la star
Vincent Macaigne est l’acteur repré sen tatif et repré sen tant le
naufragé. Il lui offre son corps, sa parole et son être pour l’incarner.
Avant d’entamer une carrière, non exclu sive, d’acteur de cinéma, ce
dernier a suivi une forma tion d’acteur et de metteur en scène de
théâtre. Il a commencé par appa raître dans de multiples courts- 
métrages à la fin des années deux- mille, et occu pait des seconds
rôles dans certains longs- métrages. C’est véri ta ble ment à partir des
années 2010, jusqu’à aujourd’hui encore, que sa carrière de vedette
débute, et notam ment grâce à un rôle (de naufragé) dans Un monde
sans  femmes de Guillaume Brac en 2011. On observe que dans cette
seconde décennie  du XXI  siècle, la quasi- totalité de ses inter pré ta‐
tions sont des rôles de naufragé. Son parcours ciné ma to gra phique se
marie avec une nouvelle géné ra tion de cinéastes fran çais, qui ont,
gros siè re ment, pour point commun de travailler avec l’acteur Vincent
Macaigne et d’avoir été regroupés dans un numéro de la  revue Les
Cahiers du Cinéma en 2013 3. Les films mis en avant dans ce numéro
sont  notamment La fille du 14  juillet (Antonin Peret jatko,  2013), La
bataille de Solférino (Justine Triet, 2013) et Tonnerre (Guillaume Brac,
2013), et parmi cette nouvelle géné ra tion, on compte Sébas tien
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Photo gramme issu du film Tonnerre.
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Betbeder, Guilhem Ames land, Louis Garrel ou encore Armel Hostiou.
Vincent Macaigne, vedette de cinéma qui peut admettre le quali fi catif
de «  star  » 4, même si dans son cas nous sommes très éloi gnés du
«  star- system  » holly woo dien. Il est donc le liant de tous ces
cinéastes en plus d’être l’acteur prin cipal, et même le créa teur dans la
mesure ou celui- ci contribue au processus de mise en forme de
l’œuvre, du naufragé. Il est le naufragé, de la même manière que Clint
East wood est le cow- boy typique états- unien ou que Jean Gabin est
l’ouvrier popu laire du début du siècle.

Le cinéma parti cipe du pouvoir qu’on les trans crip tions
photo gra phiques de la réalité de nous présenter leurs origi naux,
impos sibles à distin guer dans tous les aspects parti cu la ri sables de
l’objet précis placé à l’origine devant le méca nisme de la caméra ; et
c’est ce trait du moyen d’expres sion photo gra phique qui contribue à
expli quer pour quoi l’acteur prédo mine sur le person nage dans le jeu
ciné ma to gra phique. Car, quel que soit le person nage que joue Garbo,
la caméra trans crit ou enre gistre l’accent sur sa réalité physique de
chair et de sang 5.

Quand l’acteur devient une star et quand celui- ci est lié à un type
parti cu lier de person nage, il devient en quelque sorte ce person nage
en lui prêtant, en lui léguant et en lui faisant don de son être. Le
naufragé récu père et utilise les carac té ris tiques corpo relles et
compor te men tales de Vincent Macaigne comme des maté riaux de
son iden tité et de sa virtua li sa tion, un peu plus au fur et à mesure des
films et des œuvres les réunis sant. Ainsi,  la persona du naufragé est
aussi, par le pouvoir de capta tion ciné ma to gra phique, celle de
Vincent Macaigne.

6

La persona est, comme le disait Parker Tyler, de cette charade que
l’acteur, et surtout l’acteur célèbre, joue à être, au sens ou ses rôles
succes sifs (« mon premier, mon deuxième… ») construisent ensemble
une image totale 6.

En inter pré tant toujours le même rôle du naufragé dans chaque film
de cette mouvance ciné ma to gra phique, il constitue par son jeu
d’acteur le liant moral et physique de tous ces person nages, qui ont
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désor mais un «  air de famille  ». Cette notion de ressem blance de
famille, empruntée au philo sophe Ludwig Witt gen stein, « permet de
grouper des variantes en un person nage du même nom, quelques
diffé rentes que soient les versions 7. »

L’air de famille n’est pas une somme finie de traits communs. Il est
fait de ressem blances unis sant de proche en proche l’un et l’autre
des membres d’une famille, qui permettent de circuler entre eux de
manière méto ny mique plutôt que méta pho rique. Par exemple : un
style voisin de démarche ou d’élocu tion, des manières analogues de
se tenir ou de se vêtir, de grimacer, de sourire ou de soupirer, tout ce
que Leibniz appelle le je ne sais quoi qui fait recon naître
une appartenance 8.

La parole person nelle et publique,
ou le « claim »
Dans sa théorie de philo so phie morale, le philo sophe états- unien
Stanley Cavell explique que tout un chacun, et les person nages aussi
donc, porte en soi un Claim. Je m’auto rise à utiliser ce terme anglais
car le concept qui lui est lié n’est pas tradui sible en fran çais sans
occa sionner une grande perte de sens. En effet, on pour rait traduire
claim autant par « prétendre, « reven di quer », que « demander », qui
sont vous en convien drez trois mots aux impli ca tions et fina lités bien
diffé rentes. Je résu merai ce concept comme étant la parole, sociale,
poli tique, humaine qu’un indi vidu porte en lui et énonce à la
société. Le claim est la parole comprise comme un genre d’acte poli‐ 
tique dans la cité.

8

Les diffé rents sens de « claim », de l’actif au passif, de
« reven di ca tion », « préten tion » à « raison de » ou « voix » sont
autant de prismes à partir desquels Cavell met en ques tion
la rationalité. The claim of reason accom pli rait une vaste
inter ro ga tion de la raison dans tous ses états (reven di catif,
raison nant, doutant…). « Claim » rend compte, tout d’abord, de ma
préten tion à parler pour nous ; ma « voix » poli tique. La « voix » pose
la ques tion de la repré sen ta ti vité démo cra tique en tant que rapport
que nous établis sons à la fois avec autrui, avec un gouver ne ment, et
avec moi- même 9.
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Dans d’autres sens, la voix (claim) désigne égale ment une préten tion à
la ratio na lité (« claim to ratio na lity »), elle repré sente les aspi ra tions
de la raison à exprimer sa propre adéqua tion avec le monde ; le claim
désigne enfin les préten tions de la raison (« claim of reason »). Cette
notion de claim est tout à fait inté res sante et appro priée à l’étude du
naufragé. En effet, nous l’avons vu en intro duc tion, il est un person‐ 
nage plutôt maladroit et malha bile, qui a du mal à s’inscrire dans la
commu nauté qui l’entoure immé dia te ment. Il éprouve une diffi culté à
énoncer sa parole, son claim.

9

Parfois il ne s’exprime pas du tout, parfois il se fait mal comprendre et
profère des paroles inin tel li gibles ou inadé quates. Ces situa tions,
souvent comiques, parfois drama tiques, sont le lot quoti dien du
naufragé qui affronte dans chaque œuvre la diffi culté d’exprimer
tota le ment  son claim, et pâtit de l’échec de cette opéra tion. Ces
échecs appa raissent bien sûr dans diffé rents contextes et diffé rentes
situa tions, qui, toute fois, se ressemblent. Les milieux sociaux sont
simi laires (le naufragé est toujours un indi vidu fran çais «  moyen  »),
l’ancrage spatio- temporel est le même (les fictions se déroulent sur le
terri toire fran çais rural, et même en Guyane dans La loi de la jungle)
et l’objet des confron ta tions est toujours lié à l’amour d’une femme et
la riva lité, l’âgon qui lui est corré latif. Voici quelques exemples : dans
la séquence d’intro duc tion  de La bataille de  Solférino (Justine Triet,
2013), en tout début de fiction, Vincent Macaigne tente de s’intro‐ 
duire chez son ancienne compagne afin de visiter ses enfants en bas
âge. Or, il n’a pas le droit de rentrer dans le domi cile si son ex- 
compagne n’est pas présente. Aussi, alors qu’il s’est intro duit dans
l’appar te ment, un voisin prévenu vient le tirer à l’exté rieur. La scène
nous montre un naufragé pitoyable, qui se laisse dicter sa conduite
par un étranger devant ses filles, et qui est inca pable d’expli quer qu’il
est désor mais auto risé par une lettre de la juge à visiter ses filles. Il
s’énerve et balbutie dans la même minute, et, sans aller jusqu’aux
coups, il entre en confron ta tion physique avec le voisin, mais abdique
rapi de ment. Mis dans une situa tion déli cate en lien avec sa famille
nucléaire, il ne parvient pas à énoncer et encore moins à faire
entendre son «  claim  », ni au voisin, ni au baby- sitter. Il résulte de
cette situa tion un pathé tique élevé, mêlé à une certaine humi lia tion
du naufragé.
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Photo gramme issu du film 2 automnes, 3 hivers.
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Dans 2 automnes, 3  hivers (Sébas tien Betbeder, 2013) il tente de
sauver une femme victime d’agres sion, et échoue en se retrou vant
planté d’un couteau. La scène est toute fois comique, le
naufragé  raconte a  posteriori l’aven ture, et des images du malheur
habillent l’écran dans un flash- back nocturne. Il déclare : « Il y a deux
hommes, capuche sur la tête, tenue de sport noir, et, et, une jeune
femme. La jeune femme tente de se défaire de l’emprise de ces deux
ninjas. Je les inter pelle. Une sorte d’onoma topée bizarre sort de ma
bouche. (son in dans le flash back)« Hé ho hé… » bon, c’est rond, et pas
très viril hein.  ». Le courage du naufragé ne parvient pas à prendre
forme et il en résulte de cette mission de sauve tage un échec. À force
de sortir diminué de telles situa tions, l’aura pitoyable du naufragé
s’agrandit, et ce cercle vicieux le fait adopter des stra té gies « suici‐ 
daires  » sans espoir. Ainsi  dans Une histoire  américaine (Armel
Hostiou, 2015), il part à New York dans l’espoir de recon quérir son ex- 
compagne Barbara, qui ne veut plus de lui. Quand la narra tion atteint
son climax, le naufragé arrive chez Babara et attend cette dernière en
compa gnie de son nouveau compa gnon. Vincent s’exprime mal en
anglais, son visage est couvert de spara draps et de sang, et joue
néan moins la provo ca tion avec son hôte. Quand Barbara lui demande
«  Vincent qu’est- ce que tu veux  ?  », il répond «  Tu vas bien  ?  », et
après un silence prononcé, il se met à genoux et, armé d’une bague, il
lui demande sa main. Le plan suivant, opéré via une coupe nette, le
montre sortir du bâti ment en pleur.  Son claim est non énoncé, et
s’exté rio rise fina le ment dans un geste désespéré.

11

En résumé, le propos,  le claim est mal exprimé, inin tel li gible, et
quand bien même l’essence de son propos est entendue, il essuie un
refus de la part de l’inter lo cu teur. La catas trophe d’incom mu ni ca bi lité
que traverse le naufragé l’empêche de prendre en main son destin et
le condamne à subir les aléas de son destin  ; il ne peut ni, tel Karl
Marx, trans former le monde, ni, comme Arthur Rimbaud, changer la
vie, tant qu’il n’énon cera pas sa parole inté rieure propre ment. Sans
doute le naufragé aurait dû entendre et appli quer le dicton suivant
« Tout ce qui peut être dit peut- être dit clai re ment, et sur ce dont on
ne peut parler, il faut garder le silence » 10, mais alors il n’y aurait eu
ni films, ni article sur ce sujet.
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Naufragé et construc tion iden ti ‐
taire, la diffi culté à dire le soi
Le naufragé exté rio rise mal sa parole et son être au monde donc.
Peut- être est- ce préci sé ment car son « être au monde » est bancal,
lésé, fragile  ? Voyons d’abord ce que recouvre le terme «  être au
monde  ». Souvent utilisée dans le débat public par de nombreux
discou reurs, l’ambi guïté de cette expres sion est sans échelle marquée
dans tout le monde connu. Être au monde, locu tion rela ti ve ment
récente au regard de l’histoire des civi li sa tions, voit sa pater nité
revenir au philo sophe Martin Heidegger  ; ce dernier l’utili sait pour
dési gner un être vivant décou vrant le monde. L’indi vidu humain, un
« être étant au monde » (dasein) découvre constam ment le monde, et
se forge à partir de ses appren tis sages et de ses expé riences un mode
de vie qui lui permet de se construire une iden tité et à dire son être.
La repré sen ta tion qui est faite du naufragé nous montre effec ti ve‐ 
ment un person nage dont l’être au monde n’est pas idéal, sans pour
autant nous présenter un cas typique, trop stéréo typé ou trop excep‐ 
tionnel pour que sa situa tion ne dépasse jamais ou rare ment la toile
de cinéma. À cet égard, il est à l’image des premiers grands comiques
ciné ma to gra phiques que sont Charlie Chaplin, ou plutôt
Buster Keaton.

13

L’être au monde sous- entend une rela tion entre l’indi vidu et le monde
qu’il habite, litté ra le ment le sujet est au monde, et cette rela tion est
partiel le ment brisée, notam ment car la parole ne se transmet pas ou
plus avec l’idéale aisance qu’on attribue symbo li que ment aux sociétés
utopiques dans lesquelles l’être humain ne serait plus un être humain.
Mon point de vue est que la vie n’est pas facile 11, et encore moins un
long fleuve tran quille : le cerveau humain néo- mammalien reste rela‐ 
ti ve ment primitif et face à chaque diffi culté que la vie nous propose,
que nous luttions, que nous fuyons ou que nous inhi bions
toute action 12, nous juge rons toujours les épreuves comme diffi ciles.
L’être au monde de tout un chacun ne sera jamais idéal. Il n’est pas
ques tion de s’apitoyer sur le sort d’un person nage fictif, mais plutôt
de mettre en lumière les condi tions de sa situation.

14

La première raison de l’écart qui sépare le naufragé d’une forme de
vie épanouis sante est la crise du langage qu’il traverse. Le naufragé,
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nous l’avons vu, exprime mal son «  claim  », et parfois même
s’engouffre dans des situa tions explo sives qui seraient si simple ment
réso lues par l’usage raisonné du discours et de la discus sion. Un
exemple extrême se trouve  dans Tonnerre (Guillaume Brac, 2013),
alors que le naufragé menace son rival amou reux d’une arme de poing
de petit calibre, pour une histoire de texto. La crise du langage ouvre
le cercle ances tral de la violence et de la vendetta. Pour tant, Stanley
Cavell avait bien noté cette formi dable capa cité qu’a l’être humain à
s’accorder dans le langage : « Ce qui est stupé fiant, et qui provoque à
l’acti vité philo so phique sur le sujet, c’est de constater à quel point cet
accord est intime et exhaustif; à quel point nous commu ni quons, par
le langage, vite et bien 13 ». La commu ni ca tion inter hu maine ne passe
pas unique ment par la voix, mais peut aussi tran siter par d’autres
chemins plus sanguins voire spiri tuels : voyez les formes de commu‐ 
ni ca tions corpo relles, les langues des signes, la danse, etc. Eh bien, le
naufragé expé ri mente égale ment la rupture «  sensori- motrice  »,
carac té ris tique du cinéma moderne d’après Gilles Deleuze, qui
empêche l’acces sion de sa voie au monde. Une scène marquante, qui
à elle seule repré sente le moyen- métrage Un monde sans femmes, et
qui lui a valu ses nombreux prix, montre le naufragé, Vincent
Macaigne, seul et côte à côte avec la femme qu’il cour tise. Au bout de
deux longues minutes de silence, il lui attrape maladroi te ment les
trois doigts de la main. Elle lui dit alors : « Je pense que tu serais un
bon père. Un bon mari aussi. — Ah bon ? – Je pense que tu pour rais
rendre une femme heureuse. – C’est vrai  ? Ha tu crois…  » et elle
décide fina le ment de partir en soupirant.

Certains délèguent à une partie de leur corps le message qu’ils ne
peuvent énoncer direc te ment. La dyna mique expres sive passe alors
non pas dans une parole énoncée (logos), mais dans une affec tion
corpo relle. Le para doxe est maximal quand l’affec tion corpo relle
atteint les capa cités d’énon cia tions. […] Les diffi cultés de […] parler,
les toux, les apho nies, les dyspho nies et bégaie ments témoignent
presque toujours d’un refus d’exigences impo sées au sujet. Elles sont
un refus de la forme de vie obligée ou prescrite 14.

Il semble même que parfois, et je devrais dire souvent, le naufragé ne
commu nique pas, ou bafoue quelques syllabes inin tel li gibles propre‐ 
ment car elles sont dénuées de sens. Dans le dernier exemple,
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issu d’Un monde sans femmes, et dans la majo rité des films ou appa‐ 
rait le naufragé et Vincent Macaigne, jusque dans, mais dans une
autre mesure, le récent Chien (Samuel Benche trit, 2018) notre acteur
ne parvient pas à se faire comprendre et n’a bien souvent rien à faire
comprendre. En fait, pour être plus précis, car il s’agit ici d’affect, de
sensa tions spec ta to rielles et d’idées esthé tiques, il me semble que le
naufragé n’arrive non seule ment pas à exprimer clai re ment sa parole,
mais aussi à la saisir lui- même, à conce voir entiè re ment son énoncé
humain, son « claim ».

Il n’est pas aisé de savoir « ce que nous voulons dire », ni de « vouloir
dire » ce que nous disons (Mean What We Say) et c’est là un élément
essen tiel de la pensée du langage ordi naire. Que le langage me soit
donné n’implique pas que je sache, a priori, comment je vais
m’entendre, m’accorder dans le langage avec mes co- locuteurs. Et
c’est la réponse défi ni tive à la commu nity view et à ceux qui
cherchent chez Witt gen stein l’idée de fonder des expli ca tions ou des
justi fi ca tions (morales, sociales, scien ti fiques) par les pratiques
exis tantes. Le recours à la notion de commu nauté n’est en rien, chez
Witt gen stein, une solution 15.

Bien souvent le naufragé semble ne pas se comprendre lui- même. Il
agit parfois comme un enfant, avec une impul si vité autant héroïque
qu’infan tile, quand il défend une dame contre des assaillants munis
d’armes blanches, ou quand il tente de séduire la mariée lors de
son mariage (Le sens de la fête, 2017). Le naufragé adopte bien souvent
la posture du héros roman tique, dans sa facette la plus fran çaise,
insou ciante et irréa liste. Je m’explique  ; le naufragé est un héros
roman tique en ceci que, à l’instar de ces derniers, il s’insa tis fait du
présent et se met en quête d’autres choses. Il est un indi vidu plus
qu’un arché type, d’où la systé ma tique présen ta tion de sa personne
comme un homme sensible, auquel son destin échappe et dont la
société nie les aspi ra tions. L’expé ri men ta tion de la «  maladie de la
vie  » et de l’ennui trouble le naufragé, comme elle avait troublé
les  romantiques 16. Le naufragé est égale ment un héros fran çais car,
au- delà de la natio na lité de l’acteur et l’origine des produc tions
filmiques dans lesquelles il appa raît, il est porteur des carac té ris‐ 
tiques propre ment fran çaises, comme l’a remarqué Henri James 17. Le
théo ri cien du cinéma Laurent Jullier explique égale ment que :
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Photo gramme issu du long- métrage Le sens de la fête.

© Thibault Grabherr 2017 Quad+Ten / Ten Films / Gaumont / TF1 Films Produc tion /
Panache Produc tions / La Compa gnie Cinématographique

À cet égard, une diffé rence concep tuelle entre les grandes œuvres du
cinéma euro péen et celles du cinéma améri cain, s’il y a quelque
perti nence à produire ce genre de géné ra lités, est celle que Henry
James utilise pour diffé ren cier les roman ciers fran çais des
roman ciers anglo- saxons. Une « vaste expé rience posi tive »
carac té rise les roman ciers anglo- saxons, écrit James, alors que « les
seules réac tions émotives que les roman ciers comme Flau bert et
Maupas sant sont capables de mani fester à l’égard de la vie sont d’une
espèce que l’on peut quali fier de néga tive et se réduisent pour
l’essen tiel à la pitié et à la haine » 18.

Le naufragé est égale ment fran çais par filia tion, par généa logie, par
inter tex tua lité. Beau coup de critiques ont rapproché  la persona
filmique de Vincent Macaigne à celle de Gérard Depar dieu, et j’ose la
rappro cher de celle de Jean Gabin, car comme la figure du réalisme
poétique, il repré sente le fran çais moyen, mais surtout, il subit le
même destin que le naufragé.

18

Même si, à l’occa sion, le scénario lui assigne un autre emploi,
l’iden tité sociale du Gabin d’avant- guerre est très lisible, c’est celle
d’un ouvrier pari sien resté proche de ses origines paysannes. Mais
les grands person nages de Gabin ne subissent pas des destins
collec tifs, les épreuves auxquelles il est soumis ne sont pas celles du
groupe (les Fran çais, le prolé ta riat) dont il est supposé être le
repré sen tant. Ses drames sont indi vi duels, et la plupart des scéna rios
des films qu’il inter prète des récits d’exclu sion des groupes dont il
devrait faire partie, jusqu’à le margi na liser et le pousser au crime. […]
Gabin inter prète un perdant, le plus souvent voué à la mort. Étrange
héros national en vérité. Mais héros tout de même, apprécié
comme vaincu 19.

Tous ces détours «  iden ti taires  » sont là pour montrer que même
notre person nage a une iden tité, ce qui n’est pas pour autant une
faci lité quand il s’agit de l’exprimer et de la faire sienne. Il n’est pas
néces saire, tout le monde en conviendra, de faire appel à la socio logie
ou aux sciences de la géné tique pour montrer que chaque indi vidu
est porteur d’une iden tité, et que son iden tité est multi pliée autant de

19



Communauté et immersion au prisme de l’intégration de l’individu : le personnage de Vincent
Macaigne

fois qu’il entre en inter ac tion avec la polis : un indi vidu est un fils, un
pair, un voisin, un colla bo ra teur, un citoyen, il est autant de choses
qu’il effectue d’actes. Or, nous vivons dans des temps où les indi vidus
ont de plus en plus de mal à s’appro prier leur iden tité propre ; il est
diffi cile d’exprimer son être car il est ardu de dire le  soi 20. L’acteur
Vincent Macaigne est un exemple remar quable dans la mesure où,
« empri sonné » dans le rôle du naufragé au cinéma (nous ne doutons
pas que sa carrière évolue à l’avenir), il est tout à fait un autre artiste
en dehors du grand écran, et devient metteur en scène de spec tacles
théâ traux à la pointe de la recherche scénique, et revêt à l’occa sion la
casquette de réali sa teur de films : il a déjà produit son premier long- 
métrage  (Pour le  réconfort, 2017, avec Laurent Papo dans le rôle du
naufragé, qui n’est jamais très loin), un court- métrage (Ce qu’il restera
de nous, 2011) et un télé film (Dom Juan et Sganarelle, 2016).

L’injonc tion d’être sujet dans la
société hypermoderne
J’émets l’hypo thèse suivante : si le naufragé a tant de mal à exprimer
sa voie, son claim aux hommes et femmes qui l’entourent, c’est du fait
de la contem po raine et hyper mo derne injonc tion d’être sujet. La
litté ra ture scien ti fique théo ri sant notre ère tempo relle post- moderne
et même surmo derne ou hyper mo derne selon les auteurs, ne manque
pas, et trône parmi les publi ca tions de ce type les plus abon dantes
sur les étals des biblio thèques spécia li sées. Voyons plus préci sé ment
les diffé rents points qui struc turent mon axiome.

20

Nous avons vu que le naufragé ne se comprend proba ble ment pas lui- 
même, et qu’il se trouve bien péna lisé quand il s’agit d’exprimer sa
pensée, sa volonté, son idée ou quelques idées qui émanent de lui, et
le prin cipe de commu ni ca tion est inti me ment lié à la société
humaine, dans le sens ou une parole est toujours destinée à
quelqu’un, ce quelqu’un fut- il soi- même. Aussi, peut- être que la
situa tion que vit le naufragé est une repré sen ta tion artis tique de la
situa tion que vivent de nombreux contem po rains. J’avance pour appui
de ma théorie la note  d’intention 21 de Sébas tien Betbeder et sa
société de produc tion lors de la recherche de finan ce ment pour
le film 2 automnes 3 hivers, dans laquelle Sébas tien Betbeder dit son
désir d’évoquer et de somma riser en un film la vie des jeunes gens de
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sa géné ra tion. La « construc tion » indi vi duelle de tout un chacun, du
naufragé et de vous, son indi vi dua tion, le processus de diffé ren tia tion
qui fait qu’un indi vidu est « autre » que les membres de son espèce et
le fait exister comme indi vidu, est mal enclenché et mal conduit 22, et
c’est préci sé ment ce que met en lumière le naufragé dans chacune de
ses appa ri tions. Afin de comprendre les causes d’une repré sen ta tion
récur rente d’un tel person nage, il faut comprendre ce que Vincent de
Gaujelac nomme l’injonc tion d’être sujet dans la société hyper mo‐ 
derne, ou l’idéo logie de la réali sa tion de soi- même.

L’hyper mo der nité remet la ques tion du sujet au centre. Elle suscite
une série d’injonc tions qui prennent le contre- pied de la posi tion
freu dienne initiale : la société narcis sique remet l’indi vidu au centre
du monde dans un senti ment de toute- puissance ; la quête de
l’excel lence et le culte de la perfor mance l’entraînent dans une quête
de réali sa tion de soi- même dans laquelle il entre tient l’illu sion d’être
son propre créa teur ; l’irré sis tible ascen sion de la ratio na lité
instru men tale pose le sujet en demiurge capable de perfor mances
illi mi tées dans le sens de la créa tion comme dans celui de
la destruction 23.

Cette idéo logie de la réali sa tion de soi- même, qui pousse et entraîne
le plus grand nombre dans une course à l’indi vi dua tion en rangs
serrés ne fait qu’entraîner le monde, qui s’appa rente de plus en plus à
une masse au fur et à mesure que le processus avance, dans un
couloir d’unifor mi sa tion, dont les murs direc teurs doivent leur signa‐ 
ture archi tec tu rale à la loi de la recherche du profit et qui a pour
fina lité l’unifor mi sa tion et l’indif fé ren cia tion des indi vidus dans
la société.

22

Or, peut- on encore s’indi vi duer, trouver et affirmer sa diffé rence vis- 
à-vis des autres dans un groupe uniforme  ? C’est impos sible  :
« L’avène ment du sujet est un processus qui se déve loppe dans une
rela tion, une cocons truc tion du savoir, une recon nais sance mutuelle,
une confron ta tion à l’alté rité » 24.

23

Cette opéra tion est mathé ma ti que ment impos sible  : dans un groupe
X, il n’y a pas de Y ; et, comme on le constate, le micro cosme humain
n’est pas réduc tible à une fonc tion algé brique, quand un Y appa raît
dans un groupe X, il devient un bouc émis saire. Il me semble que le
naufragé est en quelque sorte le bouc émis saire de l’hyper mo der nité,
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qui subit l’idéo logie de la réali sa tion de soi- même. On observe qu’il
est socia le ment mis à l’écart  : dans tous les films il ne vit pas en
ménage malgré son âge rela ti ve ment avancé,  dans Tonnerre
(Guillaume Brac, 2013) il quitte Paris pour revenir chez son père dans
l’Yonne afin de s’isoler,  dans La loi de la  jungle (Antonin Peret jatko,
2016) il est muté en Guyane pour mener une mission poli ti que ment
insi gni fiante,  dans La bataille de  Solférino (Justine Triet, 2013) il est
empêché de rencon trer ses filles, il exerce des acti vités profes sion‐ 
nelles peu rému né ra trices en valeur moné taire, spiri tuelle et symbo‐ 
lique, par exemple  dans Moon light Lover et Des plans sur la  comète
(Guilhem Ames land, 2010, 2017) il est un maçon exer çant sans permis
et s’adon nant à de petites magouilles et de menus passages de maté‐ 
riaux sous le manteau en esqui vant gros siè re ment le passage à la
caisse,  dans La fille du 14  juillet (Antonin Peret jatko, 2013) il est le
secré taire d’un médecin qui exerce dans diplôme, et dans l’intro duc‐ 
tion  de 2 automnes 3  hivers (Sébas tien Betbeder, 2013), le naufragé
déclare en début de film, et ici je cite le mono logue intro ductif qui,
dit par l’acteur Vincent Macaigne sous l’angle voulu par le réali sa teur,
fait école dans l’humour et le style tragi- comique :

L’homme a 33 ans, on dit encore jeune homme je crois, le jeune
homme a 33 ans. Il vit à Paris, il est céli ba taire, ce qu’il fait dans la vie
n’a pas d’impor tance, on donne toujours trop d’impor tance à l’acti vité
profes sion nelle des gens ; c’est normal, ça repré sente l’essen tiel de
leur temps, de leur vie, c’est normal, mais parfois, ce n’est pas
inté res sant. Dans le cas d’Arman [ndlr : le naufragé], ce n’est pas
inté res sant. […] Moi aussi je cours. Le jour de mes 33 ans j’ai décidé
de courir deux fois par semaine dans le parc d’en bas de chez moi ; le
jour de mes 33 ans, ça a été le jour de LA révé la tion. Il faut que
j’arrête de fumer, il faut que je me mette au sport, et il faut que je
trouve un vrai métier parce que là, comme acti vité dans la vie, bah
heu… j’enchaîne des petits boulots plus ou moins inté res sants ; plutôt
moins que plus pour être tout à fait exact. Et puis je démis sionne,
bon là euh… je suis dans une grosse période de démis sion. Donc j’ai
33 ans et il faut vrai ment, vrai ment que quelque chose se passe.

Très souvent, le naufragé fait preuve d’insta bi lité physique et surtout
émotion nelle : dans Le sens de la fête il est un dépressif (qui ici aussi
travaille sans être déclaré par son employeur) qui avale des anti dé‐ 
pres seurs en quan tité indus trielle,  dans Eden (Mia Hansen- Løve,
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2014) et Une histoire américaine (Armel Hostiou, 2015), il se noie dans
la drogue et dans l’alcool 25 et il montre globa le ment tous les symp‐ 
tômes de l’indi vidu victime de « la fatigue d’être soi » 26, qui éprouve
un trouble de la capa cité à agir, une inhi bi tion de l’action. Ehren berg
explique notam ment que l’indi vidu conqué rant devient, en se prêtant
au jeu qu’on lui propose, un fardeau pour lui- même. Tendu entre
conquête et souf france, l’indi vi dua lisme qui le guide le pousse à
entre prendre des tech niques d’action sur soi au travers de drogues et
de psycho tropes. On peut penser à la «  société de contrôle  » dont
parlaient Michel Foucaut et Gilles Deleuze notam ment, qui, comme le
nom l’indique, contrôle ses sujets par diffé rents moyens autres que
l’épée et la force physique répres sive depuis que les chariots de
l’inqui si tion ont arrêté de sillonner les villages de France et de
Navarre. La dépres sion et l’addic tion sont les noms donnés à l’immaî‐ 
tri sable quand il ne s’agit plus de conquérir sa liberté, mais de devenir
soi et de prendre l’initia tive d’agir. La société qui voit le naufragé
évoluer est qualifié par Gilles Lipo vetsy de «  société de la décep‐ 
tion  »  : «  La société hyper mo derne est celle qui multi plie les occa‐ 
sions de l’expé rience décep tive, en même temps qu’elle n’offre plus de
dispo si tifs “insti tu tion na lisés” pour y remédier 27 ».

Le naufragé est un héros éminem ment roman tique, et le déca lage
qu’il expé ri mente avec son monde porte le spec ta teur du rire aux
larmes, d’autant plus qu’il vit l’époque hyper mo derne, carac té risée
entre autres choses par un mouve ment constant des éléments. Le
naufragé montre le monde sous un angle réaliste, brut parfois, mais
toujours juste, touchant et émou vant. Ce person nage qui, bien
souvent, ne croit plus en son monde, à la capa cité d’atteindre la séré‐ 
nité dans son univers, pour suit bon gré mal gré sa destinée dans
chaque film qu’il habite. Le cinéma contem po rain, et plus préci sé‐ 
ment les films décrits ici, sont tous héri tiers du cinéma moderne,
avec lequel « la ques tion n’est plus : « le cinéma nous donne- t-il l’illu‐ 
sion du monde ? » mais  : « comment le cinéma nous redonne- t-il la
croyance au monde ? 28 ». Il est bien ques tion de croire : le naufragé,
dans les pics de malheur qu’il traverse, se confronte toujours à cette
ques tion. Il ne croit plus, ou pour être plus précis, il se demande s’il
peut encore croire à une meilleure destinée. Et en ceci préci sé ment,
je trouve que ces films sont impor tants, car ils montrent ce malheur
septique, la « catas trophe septique » que déplore Stanley Cavell et les
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1  Claude Hagège, Contre la pensée unique, Paris, Odile Jacob, 2012, p. 62  :
«  D’autres exemples encre  seraient loser […]. Le premier s’applique à un
indi vidu qui échoue souvent dans ses entre prises, en perdant “to lose” car il
a manqué un but qu’il s’était assigné. Ce mot est lourd d’impli ca tions séman‐ 
tiques, enga geant celui qui en est qualifié bien au- delà de la simple notion
de perte. Car le suffixe -er réfère à une nature intime, et donc ce qui ne
devrait concerner que le compor te ment en vient à concerner l’essence.
Ainsi l’être se trouve carac té risé par le faire unique ment, c’est- à-dire dépos‐ 
sédé au profit du faire, comme si, au- delà des actions et de leurs résul tats, il
n’y avait rien qui pût être défini comme la person na lité profonde d’un indi‐ 
vidu. Une telle vision est étran gère à la concep tion euro péenne de la nature
humaine héritée de la pensée grecque et de la philo so phie judéo- 
chrétienne ».

2  Cette idée esthé tique fut maintes fois travaillée au « premier degré ». On
pense au  tableau Le Radeau de la  méduse de Théo dore Géri cault peint en
1819, ou aux romans et drames mettant en scène des naufragés.

3  Cahiers du  Cinéma, «  Jeunes cinéastes fran çais, on n’est pas mort  »,
n°688, avril 2013.

réso lu tions possibles au doute destruc teur. Lors d’une lecture de
Martin Heidegger en 1961, on demanda à ce dernier comment
pouvions- nous mieux orienter nos vies. Il répondit qu’il nous faudrait
passer plus de temps dans les cime tières. Si le person nage que nous
voyons à l’écran est poéti que ment mort, alors le cinéma est son cime‐ 
tière  : ainsi, le naufragé et son spec ta teur devraient se rencon trer
plus souvent dans ce lieu afin de mieux conduire leurs vies.

Par la repré sen ta tion qui peut en être faite, le naufragé montre et
ques tionne l’immer sion de tout un chacun dans son envi ron ne ment
quoti dien. Plongé dans un envi ron ne ment simi laire à celui de son
spec ta teur, lui- même immergé dans le spec tacle qu’on lui propose, le
sujet est confronté aux volontés et désa gré ments, aux bonheurs et
aux diffi cultés de l’alchimie déli cate qui veut que l’indi vidu s’indi vi‐ 
dua lise, tout en parta geant son expé rience avec ses prochains. Il
montre ainsi les diffi cultés du mariage entre le contrat social et le
contrat individuel.
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prédisent nos projets ». Stanley Cavell, La projec tion du monde, Paris, Belin,
1999, p. 58.
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ABSTRACT

Français
Cet article traite des ques tions de l’immer sion liée à la commu nauté sous
l’angle de l’indi vidu et en adop tant un médium bien spéci fique : le cinéma. Il
prend pour sujet l’acteur Vincent Macaigne et plus spéci fi que ment le
person nage bien parti cu lier qu’il incarne au cinéma, que je nomme le
naufragé. Via les notions d’acteur, de vedette et de star, nous verrons qu’un
avatar unique peut provo quer l’empa thie d’un groupe et créer une
commune expé rience esthé tique et socié tale. Ce person nage concentre
l’atten tion de tous et, ce faisant, il exprime sa parole à la foule assem blée. Or
chacun le sait, nous sommes tous porteurs d’une parole, et c’est ainsi que
nous trai te rons de la notion de «  claim  » déve loppé par le philo sophe
Stanley Cavell. La parole de l’indi vidu construit son iden tité et lui permet de
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Communauté et immersion au prisme de l’intégration de l’individu : le personnage de Vincent
Macaigne

s’inscrire et de s’inté grer au sein d’une commu nauté. Le person nage du
naufragé qu’incarne régu liè re ment Vincent Macaigne repré sente ainsi la
diffi culté hyper mo derne d’exprimer le «  soi  » à autrui, ainsi que la tâche
ardue qui est devenue celle de la construc tion person nelle et collec tive de
nos indi vi dua lités et de nos individuations.
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